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Introduction

On ne peut faire l’histoire des Verts ou d’Europe Écologie-Les Verts (EELV), encore moins de l’écologie politique en France, en commençant en 1984, date de la création officielle du parti. Cette histoire serait incompréhensible sans se replonger dans l’histoire longue de l’émergence de l’écologie puis du passage à l’écologie politique. Et surtout sans revenir assez précisément sur la décennie qui précède la naissance des Verts, le fourmillement d’idées et de groupes qui va jeter les bases de l’organisation politique de l’écologie en France, parallèlement à la montée en puissance des inquiétudes écologiques et de l’intérêt pour les sujets environnementaux. Quelques événements ont marqué les mémoires: le Larzac, la campagne présidentielle de René Dumont, la lutte contre les centrales nucléaires de Malville ou de Plogoff… Mais l’histoire générale des années 1970 et 1980 est beaucoup moins connue, alors qu’on y trouve en germe les problématiques, les groupes et les idées qui détermineront la création des Verts et toute leur histoire jusqu’à aujourd’hui.

De même, si les affrontements Waechter/Voynet ou Verts/Génération Écologie sont relativement connus, les aléas internes et externes de la première décennie des Verts sont assez obscurs pour la plupart des militants. On s’y arrêtera donc un peu en détail – au risque de donner une fausse impression de guerres picrocholines et purement tactiques, tant il est parfois difficile de repérer les variations idéologiques ou politiques entre différents groupes. Puis l’on passera à la deuxième période de l’histoire des Verts, après l’abandon de la politique du «ni-ni» qui renvoyait dos à dos droite et gauche. Et nous aborderons enfin la troisième décennie, celle d’un nouvel élargissement du parti vers la société civile et les associatifs, avec la création d’Europe Écologie-Les Verts.


PREMIÈRE PARTIE

LES GRANDS PRÉCURSEURS: L’ÉCOLOGIE

AVANT L’ÉCOLOGIE POLITIQUE




La préoccupation écologique, le sentiment de respect ou de fascination pour la nature, la crainte des destructions qu’elle subit, la réflexion sur ses relations avec l’homme, tout cela n’est bien entendu pas né avec les Verts, ni au XXesiècle.

Très tôt, des philosophes ou des savants ont manifesté cet intérêt pour la nature. On peut citer Aristote, qui a laissé des descriptions peu connues, certains penseurs des Lumières, puis des naturalistes comme Buffon, Linné, Darwin, ou encore l’Allemand Von Humboldt, souvent considéré comme le véritable précurseur de l’écologie scientifique. Cet intérêt constitue le substrat intellectuel de ce que l’on appellera finalement, dans la seconde partie du XIXesiècle, l’écologie (le mot aurait été «inventé» par le biologiste allemand Ernst Haeckel en 1866): l’idée que la nature – comprenant l’homme – forme un tout dont les éléments sont en interaction permanente. Le terme «biosphère» date d’ailleurs de la même époque, désignant l’ensemble des écosystèmes (mot apparu, quant à lui, au début du XXesiècle).

L’écologie naît donc avant tout comme une science globalisante, étudiant chaque élément naturel dans ses rapports avec les autres, les interactions du milieu ou de l’environnement avec les êtres vivants qui le peuplent, et ce de la plus petite échelle jusqu’au niveau global de la planète. C’est avec l’industrialisation et l’exploitation des ressources naturelles, au XIXe et surtout au XXesiècle, que l’écologie devient peu à peu, également, la prise de conscience des dégâts et des crises écologiques (déforestation, pollution, bétonnage, etc.), amorçant la politisation de la question.

La pensée du XIXesiècle: Thoreau et Reclus

Si l’on ne peut pas encore vraiment parler d’écologie politique, force est de constater que la construction de l’écologie comme science globalisante est un passage important pour aboutir à la démarche plus philosophique qui conduira à son apparition. Certains penseurs du XIXesiècle joueront un rôle important dans cette évolution et inspireront l’écologie politique des décennies plus tard: c’est notamment le cas de l’Américain Henry David Thoreau et surtout du Français Élisée Reclus.

Auteur atypique, Thoreau (1817-1862), dont se revendiquent jusqu’à aujourd’hui aussi bien les écologistes que les altermondialistes, les partisans de la décroissance ou le mouvement non-violent, a de fait inspiré la contre-culture hippie, une partie du mouvement des droits civiques aux États-Unis (notamment Martin Luther King) ou encore Gandhi. Dans ses écrits, Thoreau a en effet prôné la sobriété, voire la pauvreté volontaire, la communion avec la nature, l’autonomie de l’individu, et surtout la non-violence dans la résistance à l’État, particulièrement dans son livre phare de 1849, La Désobéissance civile. Certains affirment d’ailleurs qu’il serait le premier, en 1852, à avoir utilisé le mot «écologie» –avant qu’il ne soit conceptualisé par Ernst Haeckel, donc.

Géographe libertaire de tradition protestante, Élisée Reclus (1830-1905) s’est très tôt lié aux milieux ouvriers et républicains, ce qui l’a contraint à l’exil pendant le Second Empire. Il est surtout considéré comme l’un des pères de la géographie moderne, à laquelle il intègre l’homme, faisant sauter les barrières disciplinaires qui prévalent alors. Il est aussi un grand vulgarisateur de sa science, touchant ainsi un large public. C’est un géographe de terrain –ce qui est nouveau dans la discipline–, professant un humanisme anticolonial et pacifiste qui le range clairement du côté du politique et en fait bien un précurseur de l’écologie politique, en dehors même des écrits anarchistes qu’il publiera par ailleurs, participant même à la Commune de Paris en 1871.

Même s’il n’utilise pas le mot (il a pourtant connu Haeckel, à propos duquel il se montrait d’ailleurs critique), c’est bien d’écologie que parle Reclus. Il a abordé avant bien d’autres les questions d’exode rural et de dégradation de la vie urbaine, dénoncé la destruction des zones humides, l’érosion des sols et la déforestation, ainsi que la spéculation qui les favorise.

Comme l’écrit Yves Frémion, «Élisée Reclus, politique, pacifiste, féministe, antiraciste, antimilitariste, tiers-mondiste avant l’heure, homme de toutes les solidarités, révolutionnaire en un mot, est l’ancêtre réel de tous les écologistes (même si ceux-ci n’en ont pas conscience), réunissant un siècle avant eux tous les éléments de leur philosophie et de sa mise en application concrète1».

Précurseur s’il en est, Élisée Reclus a même conceptualisé ce qu’il appelait le «régrès», un envers du progrès – mais provoqué par lui –, dont il pressentait l’imminence. Sans doute trop marqué à gauche ou trop anarchiste (donc non marxiste), il n’est pas toujours cité parmi les pères fondateurs de l’écologie politique. À l’inverse, les anarchistes qui le célèbrent ont tendance à gommer les aspects écologistes de sa pensée, aujourd’hui en cours de redécouverte.
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